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L'HIVER i LA CAMPAGNE 
De* que le bon boargsois sent passer 

le long de son épias dorsale le premier 
Irissoa de l'hiver, te figure rayonne, la 
)oie brille dea* ses gros yeux de joyeux 

.iiveur et, le éo» *u feu le rentre & taule, il 
'•jngi! aux joies du foyer, enx plaisirs in
times, aux rutilantes soirées, sax specta
cles et concerts s s terminant par d'in
avouables orgies. 

Les detni-mondaines, les femmes légi
time* et autres des nobles et riehes oisifs 
•iuient aussi l'hiver parce qu'il leur ra
mène les soirées pompeuses et les bals 
étincelaats, parce que c'est la saison des 
fôtes galantes. 

Le> poètes aiment l'hiver— mais l'hiver 
à la campagne, parce qu'ils s'extasient de
vant le deuil des arbres devenus uoirs.de-
vent les mouises qui étalent des tapis de 
velours vert au pied des arbres, sur les 
vieilles murailles et eur les toits de chau
me ; parce qu'ils admirant les plaines en
sevelies sous une neige éblouissante, la 
gelée qui suspend anx arbres en fantasti
ques arcades, en indescriptibles festons 
de givrs «t de cristal que le soleil fait 
scintiller de l'éclat diamanté du prisme; 
parce qu'ils aiment le retour des o.seaux 
voyageurs, en l'absence des espèces d'oi-
•eaux frileux qui ont abandonné nos cli-
Tniats pour aller retrouver ailleurs les in
sectes, las graines et les fruits que font 
écloro et mûrir les rayons de soleil, peu
pler nos régions désertes. 

Artistes heureux, ils sont enchantés d'a-
percevoir sur la ueige les pieds des oi
seaux pour les petites traces qu'ils laissent 
sur ectte neige, mais ont ils l'air aussi 
enchanteur quand ils aperçoivent sur le 
blanc linceuii qui recouvre la campagne 
les traces des pieds des pauvres vaga
bonds, des malheureux ilotes obligés de 
dormir debout, de marcher toujours pour 
no pat se laisser surprendre par le froid 
"eu nord qui les guette t 

Ceux-là qui, menant joyeuse existence, 
encine à la campagne, les pieds devant un 
tbou feu qui pétille, sont égayée par le 
rouge-gorge qui vient frapper du bec et 
«e s ailes les vitres de leurs chambres, qui 
larmcnt à entendre les merles sonner la 
jdrane, la voix plaintive du louvreuil- à la 
gorge rougî, la voix perçante, à timbre 
Métallique, des canards sauvages, voix 
(qui plane sur nos campagnes attristées 
[comme le chant funèbre des beaux jours ; 
ceux qui aiment à voir l'oiseau-mouchc 
[de nos climats, is roitelet si vif, si alerte, 
sautillant a travers les haies, et les jolies 
jinésanges à tète noire ou bleue de ciel so 
(querellant dans les vergers dépouillés, 
ceux-là ne voient pas les êtres humai:.s, 
Jdes vieillards, des invalides, des enfants, 
su combont sous les rudes coups des fri
mas et partageant ainii le sort des pau
vres moineaux que l'hiver abat sans pitié.' 

l.e riche châtelain qui passe toutes les 
saisons à la ta.npagne, qui préfère la vie 
sédentaire à la vie frivole des grandes 

.villes, peut trouver, le corps plongé dans 
un fauteuil que l'on es' bien au coin du 
feu, lorsque le vent siffle au dehors, que là 
[pluie cingle l?s vitres, qu«, les arbres s'en-
treclioquent flans la rafale, que les chien* 
des maisons éparses dans la plaine 
aboient et te répondent au loin, que reten
tissent les a-ccots eu hibou dont les mon-
dulations plaintives, pareilles ou gCmis-
jsement d'une voix humaine, épouvantant, 
o m m e un sinistre augure, le cultivateur 
solitaire» 

Mais dans ces plaines désolées,dans les 
Joretsque le bûcheron déserte, des bandes 
4 • loups affamés rôdent autour des fer
mes, se paient l'audace de venir jusqu'au 
'seuil îles habitations humaines, cherchant 
•leur proie, causant l'cllroi dan3 nos cam-
•pagrres. 

Usas les pays de montagnes, là-ba"» où 
le so-omet des monts est couvert d'une 
,neige éternelle, les uieisona de nos mou-
t»3.jards, des villages entiers parfois, dis
paraissent souo les avalanches. 

Telles sont les belles choses de l'hiver 1 
•n cette trn-te saison, le soir est les** 

tire : ce n'est plus le rleuil de la nature, 
«est le néant terrible. 

Sous tous le? toits de chaume, l'àtrc s'est 
éteint, tout sommeille : la nuit étend 
voile noir partout. 

Mais la miser-; aussi a trouvé n'sce 
fo>er paysan : H v a dans les ruches a s s 
eoies des abeilles qui ont ttré et ti
rent tous les jours le miel pour les frelons 
irais qui n ont en partage que la misère, 
m s-ru qui ,se fait sentir l'hiver surtout 
qu'iad il faut du feu, de chauds vêtements. 
Je jtioi se réjouir p ndant les veihees 

Car l'hiver est la saison des vei lées 
ÉSM les chaumières. 

C'est dans ces veillées que se tranirnct-
tsnt.de père en tils, de mere en filles les 
vi-ux contes qui ont distrait les ancêtres, 
les superstitions et les terreurs populaires, 
les souvenirs cuisunts des mauvaises an
nées et des ir.isères rurales, la haine héré
ditaire contre les usuriers et les bandits 
qu: Jôvornnt sous le couvert des loisqu'iU 
ont su faire tourner à leur profit, les biens 
et les épargnes de la démocratie cham
pêtre 

t; est aussi dons ces veillées où ls Socia
lisme rédempt:tir pénètre, infusant dans 
Ifls crânas de nos ru :cs et vipoureux ter
n e s , ce» grandes idees.de justice et d'éga

lité sociale qui les soulèveront an jour, le 
bsitotta de vote an la Cssix su poing, pour 
ssigsr ieaeeriesMeesese de le boargsoisie-
cspitaliste ce sol ««'elle aura accaparé et 
qu ils fécondent de leurs sueurs. 

Il se passera, ee jour-là, quelque chose 
comme le Jugement dernier de la Bible. 

Mais ce sera de l'Histoire— non plus de 
U légende. 

H. GHESQUIÈRE. 

NOTREJVIARINE 
H y a vraiment des bâtiments qui n'ont 

pas de chance. 
Mercredi, en remorquant le cuirassé 

Hoche pour le mettre en rade, le station-
naire Buffle, qui venait de subir dea ré
parations au bassin, est venu, par suite 
d'une fausse manœuvre, se mettre en tra
vers du Hoche-, son grand mât de flèche a 
été casse et son gouvernail démonté. 

Ce navire a été rentré dans l'arsenal. 
Et c'est ainsi que le Buffle, à peine ses 

réparations terminées, va subir des répa
rations nouvelles. 

Ne dirait-on pas que ce sont toujours les 
mômes que l'on répare. 

DERNIERE HEURE 
{Par Service Spécial) 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 17janviier 

Le conseil des ministres se réunira ce 
soir pour traiter la question du remplace
ment du général Martmez Campas. Le 
gouvernement, avant de prendre une déci
sion, attend une dépêche eu maréchal Cara-
pos, auquel il a demandé télégraphique-
mont s'il était disposé i changer de politi
que militaire. 

Le général Palovifja, dont on parle com
me successeur du maréchal, a quitté hier 
subitement Sdville pour Madrid. 

Une dépêche officielle de la Havane an
nonce que le général I.uque a battu à 
Agostinas les bandes insurgées comman
dées par les chefs Lunez, Bermudez et Al-
varôs. 

La bataille a duré deux heures. Les in
surgés ont été mis en déroute. Les Espa
gnol* se sont emparés de leur camp et leur 
ont pris, en outre, cent chevaux, quel
ques drapeaux, des munitions et des ar
mes. 

Les insurgés ont pris la fuite laissant 
sept morts et sept prisonniers entre 1 s 
mains des Espagnols. Ceux-ci ont eu deux 
morts et dix i lessés. 

Madril, 17 janvier. 
Le Conseil des ministres a décidé de 

remplacer à Cuba le maréchal Caropos, 
malade, parle général Polavicga. 

Par cette mesure le conseil a a^ouélin-
espacitê no.oire du maréchal et la force 
réelle des insurgés cubains. 

•-E TRANSVAAL 
Londres, 17 janvier. 

Le correspondant spécial du Daily Tele-
rjraph au Cap annonce que les principaux 
meneurs uitlanders seront condamnés cha
cun à 2,000 livres sterling d'amende. 

Quelques-uns des meneurs seront con
damnés ù quatre ou cinq ans de prison, 
peine qui sera ensuite commuée en ban
nissement. 

Paris, 17 janvier. 
Le groupe colonial de la Chambre a ex

primé l'avis que le gouvernement soutien
ne l'indépendance du Trnnsvaal dont l'An
gleterre poursuit l'annexion. 

Il a émis également l'avis que l'accord 
au sujet du Siam net ut possi! le avec l'An
gleterre qu'à la seule condition que les 
questions en litige touchant l'Egypte, .la 
Tunisie et le Niger, soient réglées défini
tivement. 

Le I ureau charge d'exprimer ses vœux 
à M. Berthelot. 

CIVILS ET MILITAIRES 
lier lin, 17 janvier. 

A la suite d'une récente rixe entre civils 
et militaires dans une gran.le brasserie de 
Munich, le ministre de la guerre bavarois 
a supprimé complètement les permissions 
après minuit. Quinze brasseries ont été 
interdites à la troupo, sous prétexte que 
les civils qui le* fréquentaient ne respec
taient pas assez les militaires. 

DÉSERTEURS ALLEMANDS 
Metz, 17 janvier. 

Dons la sru'.e journée d'hier, trois dé-
• erteurs île la garnison de Metz sont arri
vés ca France, deux à Nancy et un à Briey. 
Ils ont demandé à contracter un engage
ment dans la légion étrangère. 

LA SANTE DE M. FLOQUET 
Paris, 17 janvier 

l e s docteurs Millard et Gilles de la Tou
relle, qui soignent M. Charles Floqnet, 
n'ont pas rédigé de bulletin ce matin. 

Ils n'ont laissé qu'une noie laconique 
constatant que l'état de l'honorable séna
teur était grave. Cette note était suivie d un 
avis priant les visiteurs de ue pas monter 

à l'appartement, le calme absolu étant né
cessaire. 

A deux heures, aucun changement n'é
tait surveon<lans l'état4eM. Floqaet, mais 
tout espoir de guérison était perdu. 

Le docteur Gales de la Tourelle, que nous 
avons rencontré sortant de l'hôtel de la 
rue de Lî le, nous a déclaré que la situa
tion du malade était désespérée. 

Paris, 17 janvier. . 
L'état de M. Floqnet ne laisse plus au

cun espoir. Une issus fatale est attendue 
d'un moment à l'autre. 

LE MONOPOLE DE8 BLÉ8 
Paris, 17 janvier. 

Après une longue et tumaltneusediscus-
sion, le Reichstag a repoussé par 219 voix 
contre 97. la proposition de M. Kaaitz, ten
dant ù l'établissement du monopole de l'im
portation des blés. 

FIN D'UNE GRÈVE 
Glascow, lTjanrier. 

La grève des chantiers Clyde et Belfast 
est terminée. Le travail reprendra proba
blement lundi prochain. 

ACCIDENT A BORD 
Cherbourg, 17 janvier. 

Le sieur Legorignon, gabier à bord du 
cuirassé le Tarenae, est tombé de la hune 
du mût de misaine sur le pont et s'est tué. 

Le malheureux, natif de St-Pol, était âgé 
de 25 ans. 

UNE COLLISION EN MER 
Londres, 17 Janvier. 

En prenant son mouillage à Spithead, 
hier soir, le torpilleur HavoK qui a été dé
signé pour faire partie de l'escade de la 
Manche a fait collision avec le Royal-Sove-
reign. 

Le choc a été si violent qu'une voie d'eau 
s'est déclarée dans le flanc du Havok, qui 
a dû rentrer à Porismouth. 

LOUBET ET DUPAS 
Paris, 17 janvier. 

Le Courrier du noir dit que M. Loubet 
serait décidé à ne pas répondre a M. La-
marzelle, même au cas ou celui-ci, au 
cours de son interpellation sur l'affaire 
Dupas, ferait une allusion très directe au 
rôle joué par l'ancien président dans cette 
a flaire. 

D'autre part,le Soir assure au contraire 
que M. Loubet n'hésitera pas, s'il est né
cessaire de prendre la parole pour établir 
la vérité des faits. 

UN MEURTRE 
Al'o^oo, 17 janvier. 

Va nommé Lacroix, maréchal ferrant, à 
Belfonda, a tué d'un coups de bâton un va
gabond qui. après lui avoir demandé à 
ijoire, l'avait frappé. Sur le cadavre on a 
trouvé un livret d'ouvrier établissant que 
la victime est un nommé Leprevost, à 
de trente-cinq ans. origine d'Kxmes. 

Le meurtrier a été laissé en liberté pro
visoire. 

SUITES D'UN DUEL 
Bruxelles, 17 janvier. 

Le président annonce que la Chambre a 
été saisie, de la part du procureur général 
d'une demande de poursuites contre le 
citoyen Vandervelde député pour son duel 
de dimanche dernier. 

Le président dit que cette demande sera 
renvoyée aux sections qui délibéreront 
mardi". 

OEUX DISPARITIONS 
Nantes. 17 janvier. 

Un membre de l'Automobile-Club, M. 
Gaudry, son neveu et un garde du comtede 
Juigné partis pour la chasse, il y a dix 
jours environ, n'ont pas reparu depuis. 

On suppose qu ils se sont Oîyôs dans le 
la de Grandlieu, prés Nantes. 

Le corps des chiens qu'ils avaient em
menés ont soûls été retrouvés à la surface 
du lac. 

MORT MYSTÉRIEUSE 
Paris, 17 janvier. 

Un homme d'éqotpe de la gare du Nord, 
le nemme Benoit, occupé au graissage des 
wagon», a été trouvé mort cette nuit à 
trois heures sur une voie de garage. 

Il avait le corps pris entre deux roues de 
wagon. Le malheureux est mort écrasé.Un 
i^noiv dans quelles circonstance» l'acci
dent s'est produit. 

LA FAUSSE LISTE DES 104 
Paris. 17 janvier. 

M. Clément, commissaire aux déléga
tions judiciaires, s'est rendu, ce mata, 
aux bureaux de la France pour y deman
der communication de certains journaux. 

Cette opération se rattache à la publica
tion delà l.stc des 104 

UN SYNDIC ARRÊTÉ 
Paris, 17 janvier. 

Sur la plainte du président de la cham
bre syndicale des agents de change, dont 
le aiég • est à Paris, t>, rue Menais, M. 
Ro'ly <ic Balnègre, commissaire de poîica 
du quartier Vivicnno, a fat arrêter hier, à 

son domicile, rue Caulaincourt, M. Claude 
Caquet, Agé de quarante-neuf aus, chef de 
bureau audit syndicat 

C'est à la suite de vérifications d'écritu
res que l'arrestation de M. Caquet a été dé
cidée. Ces vérifications, en effet, ont dé
montré que le chef da bureau s'est rendu 
coupable de détournements s'élevant à 
cinquante mille francs enviiei. 

M. Caquet a été envoyé au dépôt. 

LÈ8E- MAJESTÉ 
Berlin, 17 janvier. 

Les juges de Francfort ne se montrent 

Sas moins sévères que leurs collègues de 
'erlis pour lss prévenus de lèse majesté. 

On signale, en effet, qu'un serrurier, qui 
aurait répondu par des paroles blessantes 
pour l'empercu* à un marchand ambulant 
qmi lui offrait en vente le buste de Guillau
me H, a été condamné à trois mois de pri
son, quoique le procureur, impérial, se 
basant sur le caractère anonyme de la dé
nonciation en vertu de laquelle l'inculpé 
était poursuivi, eût conclu à l'aequrttî-
ment. 

RRSSÊCUIER COIVTRE JAURÈS 
Toulouse, 17 janvier. 

Le ridicule procès intenté par If. Ucssé-

fuier à notre ami Jaurès, à la Dépêche Ce 
oulouse et à la Petite République a été 

appelé aujourd'hui devant le tribunal civil 
de Toulouse, 

L'affaire a été renvoyée pour être plai-
dée, quant au fond, à l'audience du 1£ 
février. 

DERNIÈRES N O U V E L L E S 

RÉGIONALES 
[De nos correspondants particuliers) 

ARRESTATION D l!\ BIJOITIER 
Arras, 17 janvier. 

Un mandat de dépôt a été délivré ce soir 
par le parquet d'Arras. contre un sieur O., 
orfèvre dans notre ville, à la suite d'une 
plainte portée contre celui-ci par l'admi
nistration du Mont-de-Piété. 

O... serait inculpé d'avoir engagé au 
Mont-de Piété, comme bijoux d'or, un nom
bre important de I r.veelets qu'il avait préa
lablement < fourrés » c'est-à-dire dans 
l'intérieur desquels il avait introduit du 
plomb pour en augmenter le poids. 

La fraude était si habilement exécutée 
qu'elle avaitéchappè à l'expertise ; ce n'est 
qu'à la suite de circonstances fortuites, et 
à l'occasion d'une vente prochaine annon
cée au Mont-de-Piété, qu'un des bracelets 
ayant été brisé, on a constaté la présence 
de la garniture de plomb. 

Le poids de celle-ci était égal et même 
un peu suéricur ù la moitié du poids total. 

Au cours des interrogatoires qu'il a su
bis, O... a reconnu les laits qui lui sont re
prochés et avoué que tous les bracelets 
engagés par lui étaient également « four
rés ». 

l \ E SOURCE DE PETROLE 
Le Calcau, 17 janvier 

Le département du Nord vient d'être doté 
d une source de pétrole. Cette source exis
terait à la Groise, pelit village d'un millier 
d'habitants, à quelques kilomètres du Ca 
teau et de Landrecies. 

Déjà à plusieurs reprises, notamment 
au mois de mai dernier,la présence du pé
trole avait été constatée, dans le Toillon, 
petit cours d'eau qui se jette dans la Sam-
bre nu village voisin de Catillon. Au 1er 
Janvier, le drain du chemin du Sec-Ter
rain ayant été débouché, l'eau jaillit en 
abondance et chargée de pétrole. Le débit 
d'eau a été évalué à un hectolitre A la mi
nute et la proportion de pétrole à un quin
zième. La source coula ainsi pendant plu
sieurs jour3. 

On se demande donc si le sol de la 
Groise peut receler des huiles minérales. 
Les habitants de la Groise. at souvenant 
des fouilles qui ont été faites, mais en 
vain, comme on fit ailleurs, à Maretz, par 
exemple, pour trouver un pisement de 
houille, prétendent que ce pétrole jaillis
sant de terre prouverait l'existence du 
charbon. 

M. Gosselet, professeur de géologie à la 
Faculté des sciences de Lille, s'est rendu 
à la Groiso où il fit procéder A quelques 
travaux sommaires. Il engage le maire, M 
Larf.'illière,à attendre les prochaines pluies 
pour se rendre un compîc exact du débit 
du drain et de la valeur ue l'huile minérale 
qu'il ch6rrie. 

Les curieux affluent :l la source de pé
trole, qui est d«in3 la propriété de M.César 
Lcblon I, brasseur. 

' TfiOTATIVE D ASSASSINAT 
Sl-Omer, 17 janvier. 

Nous avons relaté la tentative d'ass»ssi-
dont avait été victime M. Kvrard. cultiva
teur à Qnercamps. Le par |tiet de Saint-
Omer s est transporté à /tidausqu « et à 
Que.'mcs. M. Carré de Malbcrg, substitut 
du procureur de la République et M. Thé 

ret.juge d'instruction, ont procédé à une 
caqueté sérieuse, mais difficile, d'abord 
parce que les habitants ont peur et ee tai
sent, craignant des représailles. 

D'autre part, Evrard qui était un peu 
dans les vignes da Seigncur,ne peut même 
pas donner le signalement de ses agres
seurs. D'après les dernières nouvelles par
venues, Kvrard, grâce à sa forte constitu
tion, se trera d'affaire à moins que des 
complications ne surviennent-

LES VOLS DE L O S 
Lens, 17 janvier. 

Cette fois la police semble avoir mis la 
main sur une partie de la bande de mal
faiteurs qui depuis une quinzaine de jours 
a commis dans la ville, les nombreux vols 
que nous avons signalés. 

Jeudi, vers neuf heures du soir, le bri
gadier de police Balingon passant rue du 
Moulin remarqua deux femmes qui à sa 
vue se détournèrent ; étonné de cette atti
tude, il se dissimula et suivit celles-ci rue 
Basse, où elles s'arrêtèrent à plusieurs fa
çades, pais vinrent sur la Grande Place où 
elles examinèrent nombre d'étalages. 

C'est alors que le brigadier Balingon, 
justement étonné, s'approcha de ces fem
mes leur demandant leurs noms. Sans pa
raître trop surprises celles-ci obtempé
rèrent ù la sommation qui leur était faile, 
donnant de faux noms et adresses. 

FAIX !VOMS 

La police se rendit sans plus tarder au 
domicile indiqué par ces deux femmes, 
rue de Lille, chez M. Frarin, cabaretier où 
il fat répondu que les personnes recher
chées étaient inconnues. 

A partir de ce moment la police acquit 
la certitude d'avoir eu à affaire à deux vo
leuses qui avaient intérêt a ne pas se fane 
connaître. 

LES ARRESTATIONS 

Avec une perspicacité dont on ne saurait 
trop louer MM. Yiard, commissaire de po
lice et Balingon, brigadier, quelques heu
res plus tard on découvrait ces deux fem
mes nommées Cécile Creton, .22 ans et 
Elise Danze, 17 ans, demeurant chez M. 
Geerinck, route de la Bataille. 

Ces deux femmes arrêtées on ne tarda 
pas à mettre également en état d arresta
tion le nommé Louis Sips, :i?çé de 31 ans, 
avec qui elles tenaient ménage. 

LA ['EB.QC1SITION 

Dans la crainte d'être inquiétées, les de
moiselles Creton et Danze, jeudi soir, 
après la rencontre du brigadier, retour
nèrent prestement à leur chambre, jetireut 
daus un sa-, une roule d'objets volés et le 
portèrent chez la dame Vanvanbecq, rou'.e 
de la BassGc. Cette dernière, qui avait reçu 
comptaisamment le sac, prévoyant qu'il 
contenait le produit île vols et ne voulant 
pas être inquiétée comme receleuse, se 
iuita de le reporter à l'estaminet Geerinck 
où If. le commissaire do poiiee le trouva 
au cours de sa perquisition. 

Parmi les objets saisis se trouvent des 
savons, des bretelles, des bon: ons, des 
ôchcveâuxde laine, des brosses, des mor
ceaux do viande énormes et foule d'autres 
marchanuiscs. 

LES AVKlïX 

Ces trois voleurs seront aujourd'hui sa
medi matin conduits ù la prison de Bé-
thune. 

Sips avoue être l'auteur de certains vols 
Quant aux deux femmes elles prétendent 
tenir de Sips ces marchandises dont elles 
ignorent la provenance et ne les avoir que 
pour les vendre. 

La police continue son enqu'-te et tout 
porte à croire qui de nouvelles arres 
tations vont être opérées. 

MALVAIS HENSKU:NEMKNT< 

Les renseignements recueillis sur le 
compte de ces trois personnes sont très 
mauvais. Sips a déjà subi cinq condamna
tions, Cécile Creton possède un casier 
judiciaire portant deux condamnations 
pour vol et une en huit mois d'enprison 
nement prononcée par le tribunal de Lille 
pour anarchie et en enfin Klise Danze qu u-
queâpeine âgée do 17 ans s'est déjà fait 
enfermer pour vol. 

mu ir 
Halluin, 17 janvier 

Bien n'est changé dans la situation des 
grévistes de l'établ ssement Grstrjr. 

Aucune démarche n'a été lui,e dans la 
journée d'hier et la grève nui itsre de i.is 
le 14 novembre no semble pas encore sur 
le point de prendre (in. 

M. Gratry dont le nom vient d'acquérir 
une aussi triste célébrité ne veut pas s en
gagera faire des concessions aux ouvriers 
de1 son établissement d'Halluin; il redoute, 
peut-être avec raison, les réclamations 
que ne manqueraient pas d'émettre par la 
suite ses tisserands de Wervicq dont le 
salaire dépasse rarement 10 francs par 
semaine 

Il est bon de savoir que les ouvriers 
d'Halluin de,à si malheureux reçoivent un 
salaire plus élevé que les tisserands de 
Wervicq ; la différence est d'en\iron 3K 0|0 
sur tous les ouvrages fabriques à l'établis
se m eut Gratry. 

Dans Paprès-midl d'hier le* ouvriers de 
l'établissement DeCretia étaient invités à 
se rendre chez M. Roose, vicaire à Mémo, 
qui avait promis d'intercéder pour eux au
près de'leur patron. 

Lesgrô vi stes se rendirent en grand nom
bre s cette invitation et furent reçus vers 
3 heures. 

Le directeur de la fabrique M. Vers-
chaeve était présent. Après avoir entendu 
de part et d'autre les explications, M. 
Roose 'reconnut avoir été inexactement 
renseigné jusqu'à ce jour et se prononça 
nettement en faveur des ouvriers. 

Le directeur,furieux,partit en disant bien 
haut qu'il regrettait d'avoir assisté à cette 
entrevue. 

M. Roose. après avoir reçu les proposi
tions conciliantes de la part des grévistes 
a promis de faire ce matin une nouvelle 
démarche en leur faveur. 

L'entrevue avait duré environ deux heu-, 
res. i 

Voici nettement précisées les réclama
tions des ouvriers de la fabrique Defretin.' 

Pour les onvrag •» ameublement ils se 
contentent d'un tarif moyen établi d'après' 
ceux qui sont en usage à'Halluin et se ba
seraient sur le tarif Huet qui est le plus 
élevé et Ki tarif Lemaitre qui est le plus 
bas 

M. Defretin avait accordé une augmen
tation sur les coutils, cette augmentation 
portait sur une pièce. Or, les pièces de 
coutils peuvent avoir différentes longueurs 
et le» ouvriers désirant avoir des condi
tions précises demandent à travailler dé
sormais au mètre Les prix seraient cal
culés d'après des pièces de 75 mètres.lon-
h'ueur moyenne et ces conditions seraient 
appliquées pour les coutils de toutes lon
gue îrs. 

Le tarif Ovigneur que M. Defretin ac
corde pour les toiles est accepté par les 
ouvriers qui font le travail, néanmoins la 
rentrée ne s'effectuera pas avant la satis
faction générale.' 

Dans la journée d'hier plusieurs ouvriers 
de la maison Detrelin ont été prévenus par 
huissier d avoir à quitter leur demeure 
pour le 1er mars. 

Grève chez M. Fa.uchille 
Hier matin, à la rentrée de 8 heures 1(2, 

les bobineuses de la maison Fauchillc se 
sont mises en grève au nombre d'une ving
taine 

Ces ouvrières qui gagnent en moyenne 
75 centimes par jour, reclament une' aug
mentation de 25 centimes par kilo sur les 
fils de soie. 

Ce travail est payé 75 centimes et les ou
vrières demandeni un franc. 

Deux entrevues ent lise hier et n'ont 
donné aucun résultat. Les ouvrières se 
sont rendues chez Picavet et se sont mises 
en rapport avec les grévistes des établis
sements Gratry et Defretin. Si cette nou
velle grève se prolong : elle amènera bien
tôt le chômage forcé des épcleuses et des 
tisserands de la maison Fauchille. 

Souhaitons pour tout le inonde que M. 
Fauchille ne laissera pas aller les choses 
aussi loin et fera droit aux juste» réclama
tions de ses ouvrières. 

G. DESCIIEERDF.R. 

POUR LA LUTTE 
Camarades, 

Les élections municipales sont pro
ches. 

Contre le Parti ouvrier tous lespar-
ils s'organisent. 

A leurs efforts îl faut opposer nos 
efforts. 

Nos organisations peuvent lutter 
avec les leurs — avantageusement, — 
mais notre caisse est loin de « son
ner» auss i fort que la leur. 

H faut que nous les équivalions sur 
tous les points. 

Cent sous chez nous, valent mille 
francs chez eux car nous sommes se
condés pat- des abnégations qu'ils ne) 
trouveront jamais. 

Mais si nos adversaires doivent je
ter des mille et des milledansla lutte, 
il faut que nous y jetions, nous , des 
cent et des cent sous. 

Il faut qu'à leurs affiches, nous 
puissions répondre par des affiches ; 
opposer la vérité au mensonge ; la 
loyauté ;ï l'infamie. 

Vous venez de faire do grands s a 
crifices, travailleurs de la région ! 

Vous avez versé, en trois mois , 
plus de onze mille francs pour Car-
maux. 

Continuez cet effort ! 
Versez, maintenant pour la lulte I 
Prouvez aux détracteurs du Parti 

ouvrier, en nous apportant vos gros* 
sous , votre forme volonté de faire en
core triompher, en mai prochain, là 
liste de vos candidats. 

Les usiniers ont de l'or, les travail
leurs trouveront, s'ils le veulent.asse* 
de mitraille pour laur répondre. 

La main à la poulie, camarades I 
Nous avons ouvert une souscrip

tion pour la lutte ; donnez tous, don
nez sans compter... 

C'est pour le Parti Ouvrier 1 
C'est pour vous I 

FLCiLLliTON N» ? 

LE ROMAN 
DE 

JULIENNE 
PAR 

Ma. R0CHAMBEAU 

, Tldéslralt savoir où Gabriel lesavait 
(juiltés après Jour départ de Thoune. 

Gabriel pourrait-il lui donner quel
ques indications ? Le voudrait-il f Gll-
,bert ne se dissimulait point qu'il ris
quait fort de n'obtenir que des rensei
gnements mensongers en s'adressan t 
fk cet ancien mauvais camarade : it 
pouvait cependant tirer d'une conver
sation avec Im quelque indice qui lui 
permettrait de retrouver la trace de 
'julienne. 

Gabriel Moriac occupait dans la ville 
It e beUe position. M. Moriac son 
s>ere. riche banquier très lancô a Paris, 

avait fondé une succursale de sa mai
son à Samt-sabin et il en avait confié 
la direction à son fils. Gabriel aurait 
dit être le point de mire de toutes la? 
familles qui avaient une fille à marier; 
il n'en était rien cependant, soit qu'il 
ne plut pas personnellement, soit que 
se banque et le nom de son père n'ins
pirassent pas confiance aux gens de 
la ville, prudents avec raison. 

En tout cas, il n'avait pas réussi au
près de cette aimable Rose Vincent 
qui faisait les délices de M. Antoine 
Laroche. 

Gabriel et M. Moriac, son père, 
avaient conçu un vif dépit de cet échec 
et Gabriel, surtout, gardait une ran
cune sourde et persistante à Gilbert 
Larcher qu'il croyait beaucoup plus 
heureux. 

Il s'imaginait en effet que le mariage 
entre Mlle Vincent et Gilbert n'était 
plus qu'une affaire de temps; la fa
mille de Rose le souhaitait : M. Laro
che dont la belle fortune planait sur 
tout le projet se faisait une joie de 
cette union; et il ne paraissait pas 
jusqu'ici du moins, que Mlle Rose 
Vincent ni Gilbert fussent éloignés de 
ce mariage que les parents désiraient. 

Mais M. Moriac. le père, l'eût voulu 
pour son fils et Gabriel cherchait tous 
'es moyens de nuire à Gilbert, de le 
déconsidérer à Saint-Sabin, de faire 
rompre le projet des familles qui n'é
tait f oint à vrai dire encore annoncé 
mais dont tout le monde pressentait 
depuis longtemps la réalisation. 

A peine arrive} à Saiat-SabiD, Gilbert 

résolut de rendre sa visito à Gabriel ; 
et dans cet entretien il pensait bien 
qu'il ne serait pas question de Mile 
Rose Vincent mais de l'autre,du voya
ge et des incidents de Thoune. 

Comme il se diiigeait du côté de la 
rue de Mareagooû se trouvait la ban
que Moriac et où Gabriel habitait, U 
rencontra un vieux camarade de col
lège, Morieoau, clerc de notaire dans 
une étude de la ville. 

Moriccau aile vers lui les mains 
tendues et lui dit: 

— J'espère q ue tu ne vas pas laisser 
passer cela sans réponse. 

— Quoi? demanda Gilbert surpris* 
— Tu n'as pas lu ? 
— Que veux-tu direî 
— Mais le « Journal de Saint-Sabin » 

contient une méchante histoire insé
rée sans doute à l'insu de son direc
teur. U y est raconté qu'a Thoune tu 
t'égerais bien volontiers dans la mon
tagne avec une des touristes les plus 
aimables de la société et que cela t'a 
valu, je cite le mot, une partie de plai
sir dans un précipice. Cette ironie sotte 
te désigne l'auteur de cette chronique 
anonyme et lâche. Je dis lâche, car 
j'ai appris ce matin à mon étude qu'on 
avait envoyé plusieurs numéros du 
journal au père de Mlle Vincent. Ga
briel «et un drôle t 

Gilbert s'arrêta, brusquement frappé 
par cette nouvelle; Il entra chee un 
libraire acheter te journal et quand U 
eut pris connaissance de l'article qui 
le concernait, 11 se dit : 

— J'allais chez Gabriel pour lui de

mander des nouvelles de Mlle Vallat, 
j'y vais maintenant pour lui donner 
des miennes. 

Ce qui l'irritait dans la chronique 
que lui avait fait lire Moriceau, ce 
n'est pas ce qui le concernait, mais la 
calomnie dont Julienne était victime, 
l'infamie do prétendre qu'ils avaient 
pu oublier ca qu'ils se devaient. Il 
voyait travestir saco.iduite généreuse 
eu une odieuse satire. 

Sur le moment il ne pensa même 
point que le but de l'auteur avait été 
de lui nuire auprès des parents de 
Mlio Vincent. 

— Viens avec moi, Moriceau. Tu 
vas voir comme je vais châtier ce 
monsieur. 

Au m-jinent où ils entraient dans la 
rue Marengo, Gabriel Moriac sortait 
de chez lui.Gilbert s'opprocha.Gabriel 
en l'sppercevant, esquissa instincti
vement un mouvement de retraite. 

Avant même qu'il put savoir de 
qu'on lui voulait, il se dénonçait ainsi; 
et (itibertLarcher n'eut pas une minuté 
d'hésitation. 

Il lui jeta son gant au visage. 
Puis pendant que Gabriel pâle, la 

canne levée mais tremblante, s'accu
lait à la muraille attendant la suite 
avec effroi, Gilbert entraînait Moriceau 
dans un café voisin. 

Là il fit sa lettre pour Florentin.puis 
il rédigea quelques lignas pour le Jour-
mai de Saint-Sabi* où II racontait 
comment (1 avait répondu â la chro
nique mensongère de M. Gabriel Mo
riac i il le nommait. 

Quand cotle réponse brève et cin
glante parut dans le journal elle fut 
iugée très méritée. 

Gabriel ne pouvait éviter de se ba'-
Ire. On s'attendait dans la ville à une 
rencontre,mais un doule subsistait 
encore malgré toutes les prababilités. 
C'est qu'un homme braveet M- Gabriel 
Moriac n'étaient pas une seule et mê
me personne et dans une passe ana
logue il s'était montré peu brillant. 
Puis, disait-on avec malice, la vie lui 
offrait encore le hasard de reccontrer 
une seconde Rose Vincent et c'est 
peut-étra pour cela qu'il tenait à la vie. 

Gabriel n'ignorait pas les disposi
tions de Oilbert Larcher. Florentin 
était arrivé â Saint-Sabin et l'on se 
montrait cet étranger comme l'un des 
témoins probables de Gilbert. 

Gabriel Moriac entra en rage. Il alla 
au café de Parme, afin d'y trouver 
Gilbert. Il n'hésita pas â rompre ses 
habitudes de prudence. U se rendit â 
l'établissement, où il comptait rencon
trer celui qui l'avait provoqué. 

Dans le petit jardin du café, Gilbert 
fumait en prenant une glace. 

U pouvait être neuf heures du soir 
et la soirée éjait d'une beauté excep
tionnelle. FloretuUu. â la môme table, 
absorbait quelque consommation un 
peu plus haute de ton. Moriceau de
vant un bock tirait de sa pipe les plue 
belles entrâtes de famée qui se soient 
jamais en volées dans l'atmosphère de 
Saiat-Sabin.Nos trois amis jouissaient 
véritablement de l'existence autant 
.qu'on en peut iouir par de belles heu-. 

res de frais après une journée assea 
chaude du commencement de sep
tembre. 

Gilbert, dans un moment de ce re
pos, oubliait presque son affaira pres
que la peine qu'il avait éprouvée de la 
disparition de Mlle Vallat. On ne peut 

Eas toujours souffrir ; et la vie est 
onne quand on se trouve entre amis 

cordiaux. Gabriel se précipita vers le 
groupe paisible. 

Gilbert en l'apercevant se leva. 
— Rh bien ? 
Gabriel hors de lui s'écria : 
— Tues un... 
A ce moment, Moriceau saisit son 

bock pour en jeter le contenu à la tête 
de Gabriel, mais Gilbert l'arrêta d'un 
geste et s'adressan! à l'insulteur lui 
dit froidement : 

— Il n'est plus besoin de mise en 
scène, monsieur, vos témoins sont 
attendus. Voici tes miens. Et il dési
gna ses deux amis. 

Cependant, Gabriel ayant murmuré 
quelque parole qui déplut a Gilbert; 
celui-ci ht rapidement le tour de la 
table et appliqua un maître soufflet â 
l'homme. 

-r Voilà qui va bien, cria Moriceau. 
rioregUa yjalut s'interposer. 11 re^ 

poussa Gabriel qlii, pTOffiÔt ses ganls 
et sa carte, les jeta aux pieds ai Gil
bert. 

— A la honne heure! dit celul-cli 
voilà qui va régler tout. Malheureuse^ 
ment ce n'est qu'une réédition. 

^juivrei. 
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